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Introduction

Laurain Assipolo

Université de Douala

assipolo@yahoo.fr

L’idée d’un collectif sur les « Pygmées » d’Afrique est née de la nécessité, pour rendre hommage à ces groupes, de revisiter les chantiers de la pygmologie en interrogeant les formes de marginalisation dont ils sont victimes, malgré les discours institutionnels, et les formes de résilience qu’ils développent. L’hommage lui-même était pour moi une façon d’acquitter une dette morale, le nom « Pygmies » ayant été choisi pour la maison d’édition que j’ai fondée en 2024, centrée sur les savoirs d’Afrique. Le choix de ce nom est aussi l’histoire d’une anecdote, fruit des surgénéralisations consécutives aux opérations bancales de catégorisation.

Du seul fait que je suis originaire de la région administrative de l’Est-Cameroun, et malgré ma stature, mes camarades, depuis le primaire jusqu’à l’université, me considéraient comme un « Pygmée ». Le stigmate, tenace, a malgré tout généré un sentiment de fierté qui justifie une revendication non instrumentalisée de cette identité. Cette anecdote, loin d’être anodine, est le condensé d’un mécanisme que la psychologie sociale a thématisé sous le nom de catégorisation (Salès-Wuillemin, 2006). La classification opérée par les autres précède et conditionne le rapport que l’on entretient à soi-même, qu’on l’accepte, qu’on le retourne ou qu’on s’en défende. Ce qu’aucune théorie ne saurait éclairer aussi bien que l’expérience vécue, c’est précisément ce que les peuples dits pygmées rapportent à qui les écoute (Bahuchet, 1993 ; Epelboin, 2012), la persistance d’une assignation qu’ils n’ont pas demandée, et qu’il leur revient désormais d’habiter à leur manière.

La contradiction entre l’imposition externe et l’appropriation interne structure l’ambition du présent ouvrage. Loin de se limiter à un nouvel exercice de description ethnographique, il se veut une contribution argumentée à la refondation d’un champ (la pygmologie) dont les premiers contours sont tracés dans le chapitre liminaire et dont les chapitres suivants éprouvent, sur des terrains précis, la pertinence et les limites. Quatre mouvements organisent cette introduction. Le premier rappelle la problématique, les axes et les hypothèses ayant structuré l’appel à contribution. Le deuxième présente le processus de sélection des contributions retenues. Le troisième dresse la cartographie des chapitres en explicitant le fil conducteur qui les relie. Le quatrième formule ce que l’ouvrage engage, sans dissimuler ce qu’il laisse en suspens.


1. La problématique, les axes et les hypothèses structurant l’appel à contribution

Au tournant du second quart du XXIᵉ siècle, la condition des peuples désignés par le vocable « pygmée » présente un paradoxe étudié depuis trois décennies sans avoir trouvé de résolution. Ces peuples sont reconnus formellement par les instruments internationaux1 et leurs droits sont, en principe, garantis par les constitutions des États qui les hébergent. Le préambule de la Constitution camerounaise du 18 janvier 1996 dispose ainsi que « L’État assure la protection des minorités et préserve les droits des populations autochtones conformément à la loi ». Or, malgré ces reconnaissances, les enquêtes les plus récentes documentent une marginalisation qui n’a pas reculé, dont les manifestations les plus apparentes sont l’absence d’état civil, l’accès tardif au vote, l’exclusion des mécanismes de consultation foncière, les violences sexuelles structurelles, les racismes ordinaires et les exploitations économiques asymétriques. La protection formelle coexiste avec la marginalisation pratique et c’est cette coexistence, non son explication, mais son fonctionnement, qui constitue le foyer de la réflexion proposée ici.

La problématique de l’appel à contribution, telle qu’elle a été formulée en 2025 et adressée à la communauté scientifique, posait précisément ce paradoxe en termes diachroniques. Elle invitait à conduire une réflexion sur « l’évolution des perceptions des “Pygmées” depuis les premiers contacts avec d’autres groupes ethniques jusqu’à nos jours, en mettant l’accent sur la domination économique et culturelle, l’impact des migrations et des changements environnementaux ». Cette formulation, en apparence descriptive, recèle une ambition critique. Suivre, sur la longue durée, la manière dont des opérations de catégorisation produites de l’extérieur ont façonné des conditions d’existence dont la transformation contemporaine n’efface pas les sédiments. Cette opération critique fait écho aux analyses de Mudimbe (1988) sur la fabrique coloniale des catégories africaines, et à la critique terminologique conduite par Robillard et Bahuchet (2012) dans le champ pygmologique spécifiquement. C’est cette même intuition que reprend, sur le mode généalogique, le chapitre liminaire ; c’est elle qui structure, sur le mode empirique, les contributions retenues.

Cinq axes thématiques étaient proposés à la réflexion des contributeurs, sans clôture limitative. Le premier, terminologie et identité, invitait à interroger les noms imposés et les noms revendiqués, et à analyser les pratiques d’auto-désignation, des traditions cosmogoniques aux néologismes contemporains comme la « pygmitude » d’Odambo (2002, 2006). Le deuxième, violation des droits humains, portait sur les discriminations effectives dans les secteurs de l’éducation, de la santé et de la justice, ainsi que sur les incidences de l’exploitation forestière, minière et agricole sur les terres ancestrales. Le troisième, exploitation économique, visait les secteurs où la sous-rémunération des Pygmées est structurelle, comme la foresterie, l’agriculture, les mines, les arts (musical, plastique, divinatoire, thérapeutique), le tourisme. Le quatrième, représentation politique et inclusion, portait sur l’absence des Pygmées dans les instances de décision et sur les mesures correctives partiellement mises en œuvre, comme la création des chefferies de troisième degré dans les campements baka au Cameroun ou la loi sur la discrimination positive en République démocratique du Congo. Le cinquième, résilience et stratégies de résistance, demandait que soient analysés les capacités d’action des peuples concernés, la préservation de leurs cultures et le rôle des organisations locales et internationales dans la défense de leurs droits.

Trois hypothèses transversales orientent l’ensemble du volume et seront mises à l’épreuve par les contributions retenues. La première soutient que la marginalisation des peuples dits pygmées n’est ni un état hérité ni une simple survivance, mais le produit continuellement reconduit de dispositifs contemporains (juridiques, économiques, environnementaux) qui en perpétuent les formes sous des justifications nouvelles. La deuxième va plus loin et soutient que les instruments mêmes censés protéger ces peuples (Consentement libre, informé et préalable, politiques de conservation, autochtonie juridique, décentralisation) sont eux-mêmes des sites où s’opère la marginalisation, non comme accident regrettable, mais comme effet structurel des cadres dans lesquels ils sont conçus et appliqués, en écho au collectif dirigé par Bellier (2013) sur les paradoxes contemporains de la reconnaissance des peuples autochtones. La troisième, enfin, soutient que la résilience des peuples concernés n’est ni résiduelle ni purement défensive ; elle est productrice de catégories nouvelles, de tactiques quotidiennes, de prises de parole publiques. C’est cette productivité que la pygmologie du XXIᵉ siècle a pour vocation de prendre au sérieux.


2. Un processus de sélection exigeant

Cet ouvrage est le résultat d’un processus éditorial dont les exigences méritent d’être explicitement rapportées, tant la crédibilité scientifique d’un collectif tient à la transparence de ses procédures autant qu’à la qualité de ses textes.

L’appel à contribution a été diffusé au printemps 2025 dans les réseaux universitaires. Les propositions, sous forme d’avant-projets de trois mille signes au maximum, devaient parvenir à la coordination avant le 30 juin 2025. Les notifications d’acceptation ont été transmises aux auteurs au plus tard le 30 juillet de la même année, et les versions définitives attendues pour le 30 décembre, en vue d’une publication en mars 2026. Plus de quinze propositions ont été reçues. Six ont été retenues au terme du processus de sélection, il faut le dire, extrêmement rigoureux. Cette sélectivité, inférieure à quarante pour cent, résulte d’une chaîne de filtres dont chacun a écarté un nombre significatif de manuscrits.

Le premier filtre, à l’examen des avant-projets, a porté sur l’adéquation aux axes thématiques de l’appel, sur la clarté de la problématique posée, sur la rigueur du dispositif méthodologique envisagé et sur la qualité de l’ancrage théorique ou empirique. Les propositions retenues à ce stade ont été notifiées à leurs auteurs, à charge pour eux de produire une version définitive dans le délai imparti.

Le deuxième filtre, à réception des versions complètes, a été celui du contrôle antiplagiat. La politique éditoriale de Pygmies Éditions, conformément à ce qui a été annoncé dans l’appel, fixe un seuil strict : tout manuscrit dont le taux de plagiat (contenus générés par intelligence artificielle inclus) dépasse cinq pour cent est rejeté sans appel. Les auteurs sont en outre tenus de déclarer explicitement, dans le corps de leur texte, tout usage d’outils d’intelligence artificielle, fût-ce pour des tâches d’amélioration de la lisibilité ou de la langue. Cette exigence n’a rien d’une coquetterie dans la mesure où elle protège à la fois les droits des chercheurs cités, l’intégrité de la production scientifique et la confiance des lecteurs.

Le troisième filtre est celui de l’expertise. Chaque manuscrit retenu après les deux premiers contrôles a été soumis à au moins deux relecteurs, dont l’un membre du comité scientifique et l’autre relecteur externe non lié à l’ouvrage. Lorsque les deux rapports divergeaient sur l’opportunité de publier ou sur l’ampleur des révisions à demander, un troisième relecteur a été sollicité pour arbitrer. Les remarques des relecteurs ont donné lieu, dans plusieurs cas, à des allers-retours avec les auteurs, certaines contributions ayant connu deux ou trois versions intermédiaires avant validation finale.

Une conséquence éditoriale du processus de sélection mérite d’être explicitée. Sur les six contributions finalement retenues, cinq portent exclusivement sur les Baka du Cameroun, la sixième, le chapitre liminaire, étant la seule à couvrir l’ensemble des peuples dits pygmées d’Afrique centrale. Cette concentration empirique, qu’aucune décision préalable n’avait orientée, est le résultat des seuls critères de qualité scientifique appliqués aux propositions reçues. Plutôt que de la maquiller par un titre demeuré généralisant, nous avons choisi de l’assumer en révisant le titre initial de l’appel. L’ouvrage paraît donc sous l’intitulé Les « Pygmées baka » du Cameroun : marges, marginalité, marginalisation et résilience. Les guillemets autour de « Pygmées baka » maintiennent, jusque dans le titre, la prudence terminologique qui irrigue le volume et que le chapitre liminaire explicite.


3. Les contributions retenues

Les six contributions qui composent l’ouvrage se laissent organiser selon un ordre argumentatif qui n’est pas nécessairement celui de leur position dans le sommaire. Cet ordre articule un mouvement qui pose le cadre conceptuel, éprouve les dispositifs sur des terrains précis et donne à voir les ripostes des premiers concernés.

3.1. La pygmologie comme pari refondateur

Le premier chapitre, qui porte la signature de Laurain Assipolo, est intitulé Pour une pygmologie du XXIᵉ siècle. Organisé en cinq mouvements, il pose le cadre conceptuel de l’ensemble. Une archéologie de la catégorie « pygmée », depuis la fable homérique jusqu’à l’euphémisation contemporaine en « peuples autochtones », « peuples forestiers » et « peuples premiers ». Une cartographie des peuples, qui rappelle l’irréductible diversité de ces populations distribuées sur onze pays et parlant des langues appartenant à trois familles linguistiques distinctes. Une analyse des dynamiques contemporaines, des migrations à la sédentarisation, des transformations économiques aux métissages identitaires. Une description, enfin, de l’architecture des discriminations négatives et positives qui structurent la vie quotidienne de ces populations. Le chapitre se conclut sur la formulation de six chantiers programmatiques pour la pygmologie du siècle qui s’ouvre : décolonisation méthodologique, refonte des catégorisations, croisement disciplinaire, fondation juridique des droits, articulation à la crise climatique, et passage du « Pygmée-objet » au « Pygmée-sujet ». Le pari assumé du chapitre, soutenir le terme « pygmologie » alors même qu’il reconnaît, à la suite de Bahuchet (1993), que « les Pygmées n’existent pas » au sens d’une essence unifiée, donne son tempo intellectuel à l’ensemble du volume.

3.2. Le CLIP au prisme des ontologies divergentes

Marie Grâce Atsama analyse, au deuxième chapitre, les Rapports différenciés à la forêt et l’application du CLIP, en proposant une lecture située des expériences baka et bantoue dans l’Est-Cameroun. Cette contribution déplace la réflexion sur le terrain le plus concret. À partir d’une enquête qualitative conduite en juillet 2023 dans les concessions forestières de PALLISCO-CIFM2, l’autrice met au jour une asymétrie chiffrée d’une netteté saisissante : soixante-treize pour cent de participation active bantoue contre trente pour cent de participation effective baka aux consultations CLIP, soixante-sept pour cent contre vingt pour cent de satisfaction informationnelle. L’explication ne tient pas, ou pas seulement, à un déficit d’information ; elle tient à une incompatibilité ontologique entre les manières baka d’habiter la forêt (espace sacré, vivant, mémoriel) et les présupposés économistes du Consentement libre, informé et préalable, tel qu’il est codifié et appliqué. Le plaidoyer pour un pluralisme juridique opérationnalisant la traduction interculturelle, qui clôt le chapitre, constitue l’un des apports théoriques majeurs du volume. Il valide directement la deuxième hypothèse : les dispositifs internationaux de protection, lorsqu’ils ne s’accompagnent pas d’une réflexion sur leurs présupposés ontologiques, peuvent reconduire les marginalisations qu’ils prétendent corriger.

3.3. La conservation comme extractivisme vert

Le troisième chapitre dont l’auteur est Armel Lekeufack et intitulé Gouverner le vivant : les Baka face à l’extractivisme « vert » à la périphérie de la Réserve de faune de Ngoyla, prolonge cette interrogation dans le domaine de la conservation. L’enquête ethnographique conduite entre décembre 2023 et janvier 2025 dans les hameaux de Mabam et Ndimako mobilise les concepts d’extractivisme vert (Buu-Sao, 2023 ; Dunlap, Verweijen et Tornel, 2024) et de green grabbing (Fairhead, Leach et Scoones, 2012) pour analyser la création de la Réserve de faune de Ngoyla en 2014 et les dispositifs de compensation qui l’ont accompagnée : emplois rotatifs promis, logements en briques de terre, projets d’agriculture et d’élevage. La démonstration est implacable. Les emplois promis sont devenus l’apanage d’un petit groupe majoritairement bantou, les Baka étant cantonnés aux fonctions subalternes de porteurs ou de pisteurs. Les logements « modernes », inadaptés au mode de vie de leurs destinataires et les familles baka qui les ont reçus et reconstruits à côté des habitations conformes à leurs usages. Les projets agricoles et d’élevage, mal conçus dans leur articulation aux temporalités et aux savoirs locaux, ont périclité presque tous. La conservation y apparaît non comme une protection neutre, mais comme une technique de domestication (sédentarisation des corps, normalisation des esprits, criminalisation des pratiques rituelles) au service d’un capitalisme vert qui extrait de la valeur de la nature et des savoirs autochtones. Les ripostes baka (chasse furtive, négociation d’un Memorandum of Understanding pour l’accès rituel à l’éléphant destiné à Jengi, mobilisation associative) illustrent à leur tour la troisième hypothèse. La résilience est productrice de tactiques et ne vise pas uniquement l’absorption des chocs.

3.4. Les transformations à l’épreuve

Au quatrième chapitre intitulé Mutations identitaires ou ethnocide des Baka de Djoum et de Mintom dans le Sud-Est du Cameroun à l’ère des dynamiques socio-environnementales, Marie Églantine Zibi Obe déplace l’analyse sur le terrain des identités en transformation. À partir d’une observation directe conduite entre 2018 et 2022 dans dix communautés baka de Djoum et de Mintom, complétée par cinq entretiens semi-directifs réalisés en 2022, l’autrice mobilise la théorie du choc des civilisations (Huntington, 1997), assumée comme outil heuristique, pour analyser les dynamiques par lesquelles les Baka, soumis à la sédentarisation, à la mondialisation et à l’éducation formelle, voient leur culture érodée par le contact prolongé avec les sociétés bantoues environnantes. La question qui donne son titre au chapitre (ethnocide ou acculturation ?) n’y reçoit pas de réponse tranchée. Cette indécision est intellectuellement honnête. Les faits documentés3 autorisent les deux lectures, et c’est précisément cette ambiguïté qui doit être pensée comme telle. Le chapitre éclaire la première hypothèse en lui donnant sa profondeur temporelle. La marginalisation contemporaine n’est pas un événement, mais un processus de longue durée dont les effets identitaires demandent à être suivis sur plusieurs décennies.

3.5. Le quotidien à l’épreuve

Le cinquième chapitre dont l’auteur est Mvondo Mvondo Ntongo, intitulé Réinventer la « pygmitude » : marginalisation, résilience et modernité autochtone chez les Baka du Sud-Est camerounais, conduit l’analyse à l’échelle la plus fine, celle des pratiques quotidiennes. L’enquête ethnographique courte mais récente4 au hameau d’Assok dans l’arrondissement de Mintom mobilise cinquante et un participants pour documenter ce que l’auteur appelle des « ajustements situés » : tactiques de négociation administrative, sélection des partenaires institutionnels, revalorisation de pratiques thérapeutiques et mémorielles. La proposition centrale, relire la pygmitude d’Odambo non comme modernité autochtone achevée, mais comme ensemble adaptatif et relationnel de pratiques quotidiennes, déplace utilement la conceptualisation initiale et fournit à la troisième hypothèse son illustration la plus directe. Sans surinterprétation ni récit héroïque, le chapitre montre que les Baka d’Assok négocient leur position dans un système qui les défavorise, qu’ils sélectionnent leurs alliances institutionnelles avec discernement, et qu’ils maintiennent une continuité culturelle dans la mesure même où ils acceptent de la transformer.

3.6. La mobilisation publique

La postface, signée Laurain Assipolo et intitulée Festac Baka : un plaidoyer au cœur de la forêt, clôt l’ouvrage sur une dimension que les chapitres précédents n’avaient pu saisir, celle de la prise de parole publique et de l’agentivité collective. Compte rendu d’un événement-pivot organisé en août 2025 à Abong-Mbang par l’association Arche Baka d’Ilili, le texte mobilise la grille d’analyse de Bigombe Logo (2025) sur la double reconnaissance (identitaire et statutaire) pour montrer comment le Festac Baka a tenté de rompre la chaîne qui va du stéréotype à la marginalisation, en substituant à une reconnaissance dépréciative une mise en visibilité choisie. Les voix qui s’y sont fait entendre, des aînés au Dr Emini Timothée, premier docteur en droit public issu de la communauté, sont celles que la pygmologie du XXIᵉ siècle, telle que le chapitre liminaire l’a programmée, doit désormais ausculter.

Lues dans cet ordre argumentatif, les six contributions composent une démonstration cohérente. Le chapitre liminaire pose la pygmologie comme pari refondateur. Les chapitres deux et trois éprouvent les dispositifs juridiques et environnementaux. Les chapitres quatre et cinq éprouvent les identités en transformation et documentent à la fois leur érosion et leur réinvention. La postface, enfin, donne à voir un moment de prise de parole publique qui accomplit, à l’échelle d’un événement, le mouvement programmatique du passage du « Pygmée-objet » au « Pygmée-sujet ». La centralité empirique du Cameroun et des Baka (cinq des six contributions s’y consacrent) est assumée comme parti pris méthodologique, car elle permet une finesse documentaire qu’une dispersion géographique aurait sacrifiée, et le chapitre liminaire compense cette focalisation en ouvrant la réflexion à l’échelle continentale.

L’ouvrage a une ambition mesurée et une exigence claire. Il prétend offrir un état des lieux de la condition contemporaine des peuples dits pygmées d’Afrique centrale, à l’aune des dispositifs juridiques, économiques, environnementaux et politiques qui les concernent, et tels que ces dispositifs s’éprouvent dans des terrains précis. Il prétend mettre à l’épreuve une triple hypothèse sur les ressorts de la marginalisation contemporaine, sur la productivité marginalisatrice des instruments censés protéger, et sur la nature productrice de la résilience. Il prétend, enfin, amorcer une refondation conceptuelle d’un champ, la pygmologie, dont le pari mérite, à mon sens, d’être assumé et défendu.

Il ne prétend pas, en revanche, à l’exhaustivité géographique. Les Bagyeli du sud-ouest du Cameroun, les Babongo et les Akoa du Gabon, les BaTwa du Rwanda, du Burundi et de la République démocratique du Congo, les BaMbuti, les Efè et les Asua de la forêt de l’Ituri, toutes ces populations qui composent la mosaïque continentale méritent des études comparables à celles que les contributions retenues consacrent aux Baka. Cette dispersion géographique constituera, je l’espère, l’horizon des prochains volumes.

Il ne prétend pas davantage à la représentation directe par les premiers concernés. Aucun des contributeurs n’est, à ma connaissance, issu d’une communauté pygmée. C’est une limite que j’assume, parce qu’il aurait été malhonnête de l’effacer derrière des accommodements de façade. Il s’agit aussi un chantier que j’identifie explicitement, dans la continuité du programme énoncé au chapitre liminaire et tel que l’incarne la trajectoire d’Odambo, premier journaliste koya, ou celle, plus récente, du Dr Emini Timothée, premier docteur en droit public d’origine baka. La pygmologie du XXIᵉ siècle ne sera pleinement constituée que lorsque les premiers concernés en seront les producteurs autant que les sujets.

Il ne prétend pas non plus à la clôture théorique. Les trois hypothèses qui structurent le volume sont des hypothèses, non des conclusions. Elles demandent à être éprouvées dans d’autres contextes, sur d’autres dispositifs, avec d’autres approches. La pluralité disciplinaire que les contributions mobilisent (anthropologie, sociologie, sciences politiques, droit, écologie politique) est une condition de cette mise à l’épreuve, non sa solution.

Reste, alors, l’essentiel, ce que l’ouvrage propose. Une lecture sérieuse, prudente, attentive aux nuances… Des situations concrètes qui définissent l’expérience contemporaine des peuples dits pygmées du Cameroun et, par extension, d’Afrique centrale. Une mise à l’épreuve des dispositifs internationaux dont la portée se mesure aux effets qu’ils produisent sur les vies qu’ils prétendent protéger. Une amorce de programme pour un champ d’études dont la nécessité, espérons-le, apparaîtra plus claire au terme du parcours qu’elle ne l’était au début. Aux lecteurs qui poursuivront ce parcours avec nous, nous adressons cet ouvrage comme un point d’étape, et non comme une conclusion.
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1 Du rapport Cobo (1986) à la Déclaration des Nations Unies sur les droits des peuples autochtones (2007), en passant par les positions de la Commission africaine des droits de l’homme et des peuples.

2 Trente-cinq entretiens, quinze sessions d’observation, analyse documentaire des protocoles.

3 Disparition de la mongulu, transformation des habitudes culinaires, érosion des rituels, dévalorisation interne des marqueurs traditionnels.

4 Septembre et octobre 2025, en pleine séquence électorale camerounaise.




Pour une pygmologie du XXIe siècle
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« Les Pygmées n’existent pas. » Par cette formule, Bahuchet (1993 : 175) énonce une thèse épistémologique qui conserve toute son actualité. Le mot « pygmée » est une construction, mythologique d’abord, coloniale ensuite, raciale enfin, sans ancrage véritable dans la réalité des cultures et des sociétés qu’il prétend désigner. Sa longue histoire, de l’Iliade aux comptoirs coloniaux du XIXe siècle, est aussi celle de ses malentendus.

Pourtant, des groupes répartis sur onze pays d’Afrique centrale portent ce nom que personne ne leur a demandé. Ils vivent dans des forêts de plus en plus menacées, subissent des discriminations documentées, revendiquent des droits que les États leur refusent ou concèdent au compte-gouttes. Certains ont retourné le mot honni en instrument de fierté, jusqu’à lui forger un dérivé, la « pygmitude » (Epelboin, 2012). Les Pygmées n’existent peut-être pas. Mais les Baka, les Aka, les BaKola, les Mbuti, les BaTwa, eux, existent.

Deux orientations s’imposent dès lors à la recherche. D’un côté, déconstruire une catégorie dont les débris sédimentés continuent d’affecter la façon dont les sciences humaines, les institutions internationales et les États africains traitent les peuples concernés. De l’autre, nommer pour décrire, comparer, défendre. Car renoncer au mot sans lui substituer un référent partagé, c’est risquer de dissoudre les sujets




1. L’invention du « Pygmée »

























2. La cartographie des peuples


















	Groupe
	Guillaume (1977)
	Bahuchet (1991)
	Localisation principale


	Aka / Mbenzélé
	Babinga
	BaAka, BaMbènzèlè
	RCA, nord Congo


	Baka
	Babinga
	Baka, Bangombe
	SE Cameroun, N. Gabon, NO Congo


	Kola/Gyeli
	Bakola
	BaKola, BaGyeli
	SO Cameroun


	Babongo
	Babongo
	BaBongo, Akoa
	Gabon, O. Congo


	Mbuti / Efè / Sua
	Bambuti, Efé, Sua
	BaMbuti (Efè, Asua, Mbuti)
	Forêt de l’Ituri, E. RDC


	Twa / Kwa
	BaKwa (pygmoïdes), Batwa
	BaTwa, BaCwa
	Rwanda, Burundi, RDC



























3. Les dynamiques du présent

































4. L’architecture des discriminations
























































5. La pygmologie au XXIᵉ siècle























































Du mot à l’acte scientifique
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